Test d’application de la grille de lecture

DUFAY, François, « D’autres vies que la sienne », //L’express//, 04/06/2009.
- structure du récit


linéarité


pluralité des lignes narratives


cohérence (mise en intrigue et agir) => ex. coq-à-l'âne



suture des éléments narratifs (choses liées ?)



configuration narrative (rapports de causalité respectés ?)



cohérence entre des éléments (échelle restreinte : caractériser les éléments)




rapport des épisodes les uns par rapport aux autres

· « Le rapport entre ces deux événements ? Lui-même et sa vie minuscule, tournant autour de ses petites misères personnelles. »
· Les éléments narratifs sont liés par la vie de Carrère. Est-ce bien vu par le critique ? « Minuscule » et « petites misères personnelles » laissent croire que non.
· « Du Sri Lanka à l'Isère, la mort et l'injustice, la perte d'un enfant et l'extrême pauvreté, l'inhumanité bancaire et la chimiothérapie slaloment étrangement pour laisser, dans leur sillage, la semence de l'amour. Si elles ne s'emboîtent guère, ces histoires parlent des gens de bonne volonté confrontés à la douleur et à la dureté.»
· Il y a une cohérence entre tous ces thèmes : la semence de l’amour. Toutefois, y a-t-il des rapports de causalité entre tout cela ? La dernière phrase de la citation laisse croire que non. Par contre, cette absence de liens causaux ne semble pas poser problème pour le critique. Cependant, s’il la mentionne, c’est que, pour lui, les différents épisodes d’un récit devraient entretenir des liens de cause/conséquence.
- techniques narratives


posture de narration (+ métalepses)


points de vue / focalisation

discours intérieur, effacement des voix

· « Le rapport entre ces deux événements ? Lui-même et sa vie minuscule, tournant autour de ses petites misères personnelles. Dans la douleur des autres, il découvre un itinéraire insoupçonnable, une aventure humaine qui le fait sortir du moi. »
· Carrère parle aussi de lui dans D’autres vies que la mienne. Il y a donc contamination du niveau diégétique par le niveau extradiégétique. 
· « A l'heure où les ravages de la crise financière commencent à affecter chacun de nous, D'autres vies que la mienne semble paraître à point nommé. Ajustés façon "copier-coller", les thèmes porteurs de ce livre auraient pu servir de trame à une version papier d'Envoyé spécial ou de Zone interdite. »
Le critique souligne ici que D'autres vies que la mienne est en prise directe avec la réalité, la vie quotidienne. MAIS OÙ CLASSER CELA EXACTEMENT ???
· « Le 26 décembre 2004, le narrateur de ce roman vrai, Emmanuel Carrère, en vacances au Sri Lanka avec sa compagne, est témoin de la mort d'une petite fille, Juliette, emportée par le raz de marée. »
· Le critique précise que le roman est « vrai ». Cela suggère que, selon lui, il y en a qui sont faux. Le roman est vrai parce que Carrère raconte ce qu’il a vécu dans la réalité. Il y a donc mélange entre la fiction et la réalité, mais le roman est écrit « [d]ans un style vrai ». 

· « Dans un style vrai, D'autres vies que la mienne décortique les ravages qu'exercent les banques, à travers leurs filiales et autres organismes de crédit. Sofinco, Cofidis, Finaref passent dans ces pages un très mauvais quart d'heure. »
· Ici, le critique fait ressortir la véridicité du récit de Carrère. Sofinco, Cofidis et Finaref sont de vraies institutions financières.  
· « Abjurant le nombrilisme, Carrère s'immerge dans ces existences banales, la routine des gens de province, les vieux soixante-huitards, la vie Auchan, les MJC et les barbecues entre voisins, les petits bonheurs et leur grande souffrance, la déveine avec un grand D de se voir mourir à 33 ans, l'héroïsme qui donne envie de se battre pour les autres plus encore que pour soi. Au rendez-vous de la misère viennent s'inviter le cancer et l'amputation d'une jambe subie par le juge. Carrère raconte l'amour conjugal et la solitude radicale face à la mort, la précarité de la condition humaine et les mains qui se joignent jusqu'au dernier instant. »
· Le critique souligne le changement de focalisation chez Carrère. Maintenant, celui-ci ne s’intéresse plus seulement à sa propre vie, il se penche aussi sur celles des autres. Bref, il traite de la vie quotidienne et de ses aléas.  
· « On peut penser que cette littérature en prise avec le présent, avec les peurs de notre société, ferme autant de portes qu'elle n'en ouvre. Une chose est sûre : en noyant son narcissisme dans la vie des autres, Emmanuel Carrère, rescapé, lui aussi, de ses naufrages intérieurs, fait l'éloge des "hommes de bonne volonté", essaie d'en devenir un. »
· Le critique émet certaines réserves quant à « cette littérature en prise avec le présent, avec les peurs de notre société ». Est-ce parce que sa conception du récit ne lui permet pas d’accepter cette caractéristique ? Toujours est-il que s’il le mentionne, c’est parce qu’il l’a remarqué et que, par conséquent, ça ne va pas nécessairement de soi pour lui. 
· Le critique note aussi que Carrère est présent dans D’autres vies que la mienne parce que ce dernier noie « son narcissisme dans la vie des autres ». 
· « Avec ce livre dramatique et serein, la non-fiction novel à la française a trouvé son maître. »

· Le critique qualifie D’autres vies que la mienne de « non-fiction novel ». Il est cependant très élogieux envers Carrère. Mais attention ! Carrère n’est pas considéré comme le maître du récit ou du roman, mais bien celui de la « non-fiction novel », ce qui est un peu plus restrictif. 
- fonctionnalité narrative (est-ce que tout sert à la progression générale de l'intrigue, à l'idée générale du roman ?) => ex. digression, insignifiant, péripétie
 
conception aristotélicienne (pas d'histoires à épisodes, par ex.)

fonctionnalité globale (échelle large : caractériser le récit général)



rapport de l'épisode par rapport à l'ensemble

· « Grâce à la force des sentiments, la justesse d'observation et la sobriété stylistique de cette "fiction de soi" marquent une nouvelle étape dans ces récits bruts de décoffrage, en prise directe avec le tissu sociétal, qu'affectionne notre époque. Le lecteur, lui, est emporté comme par une vague et déposé 300 pages plus loin, sonné, ému, changé. » (N.B. : Il y a une coquille dans l’article.)

· Le critique avance que les récits « en prise directe avec le tissu sociétal » sont appréciés. Toutefois, il les qualifie également comme étant « bruts de décoffrage ». Il reste à savoir ce qu’il veut dire exactement par là. Parallèlement, le critique se montre très positif dans la dernière phrase de la citation, comme quoi les récits « en prise directe avec le tissu sociétal » ne lui déplaisent pas non plus. 
· « C'est cet homme [Étienne Rigal], lui-même terriblement diminué par la maladie, qui donne à Emmanuel Carrère l'impulsion de départ, l'idée même de cette aventure d'écriture. Jusque dans son fonctionnement, ce beau livre empathique, baignant dans une lumière résiliente, doit beaucoup à la brutalité salvatrice de ce juge, à sa manière d'avancer par libres associations, de se mettre à l'écoute de l'inconscient.
· Le critique établit un parallèle entre le fonctionnement de D’autres vies que la mienne et la personnalité du juge à l’origine de l’écriture de cette œuvre. Et le juge en question, il vit vraiment. C’est comme si D’autres vies que la mienne respirait le caractère d’Étienne Rigal. Le critique juge cela très bien. 
· « Si elles ne s'emboîtent guère, ces histoires parlent des gens de bonne volonté confrontés à la douleur et à la dureté. »

· D’autres vies que la mienne traite de plusieurs thèmes et les événements qui s’y rattachent n’ont pas nécessairement de liens de causalité entre eux. Si les histoires « ne s'emboîtent guère », c’est que l’histoire globale contient des épisodes. 
économie narrative


quel mode de gestion globalement ?


-> pour suivre l'intrigue, est-ce que tout est présent pour comprendre ?



en trop : superflu, détours



en moins : silences, épisodes escamotés





- pertinence par rapport à la ligne d'intrigue




- pertinence par rapport au degré d'information requis

· « Trop fin ou trop habile pour faire pleu-rer Margot, Carrère évite l'"écueil du tire-larmes", comme il dit, pour viser un ordre de sentiments plus élevé. Avec juste ce qu'il faut de vibration sociale et d'accents de gauche, il construit un discours postmoderne, compatissant, sobre et économe, que ne renierait pas le Syndicat de la magistrature. »
· Pour le critique, Carrère en a mis juste assez. Il n’y a pas trop d’information et il n’en manque pas non plus, ce que le critique considère d’un très bon œil. De plus, le récit a une dimension sociale, ce qui plaît au critique.
- transformations actorielles


consistance + évolution des personnages (comme résultante de l'efficacité du récit...)



(lien avec conception romanesque + transformation canoniquement liée au récit)

· « Le 26 décembre 2004, le narrateur de ce roman vrai, Emmanuel Carrère, en vacances au Sri Lanka avec sa compagne, est témoin de la mort d'une petite fille, Juliette, emportée par le raz de marée. De retour en France, il est confronté à la mort d'une autre Juliette, sa belle-soeur, qu'il connaît mal. Juge de premier échelon dans un tribunal d'instance, elle menait la croisade en faveur des surendettés avec un autre juge, lui aussi éprouvé par la maladie, Etienne Rigal. »
· Ici, le critique montre que les personnages ont vraiment existé. Ils ont donc assurément une consistance et ont évolué dans la réalité. 
CONCLUSION

Le critique est très positif. Il ne trouve rien de particulier à redire à propos de la manière d’écrire de Carrère. Toutefois, il soulève quelques points qui sont révélateurs de sa conception du récit :

· « Si elles ne s'emboîtent guère, ces histoires parlent des gens de bonne volonté confrontés à la douleur et à la dureté. » 
· Sa conception du récit semble mieux s’accommoder d’un récit dont les épisodes s’emboîtent.
· « A l'heure où les ravages de la crise financière commencent à affecter chacun de nous, D'autres vies que la mienne semble paraître à point nommé. »
· Sa conception du récit fait en sorte qu’il apprécie les récits qui ont une dimension sociale et actuelle. 
· « Le 26 décembre 2004, le narrateur de ce roman vrai, Emmanuel Carrère […] »
· Sa conception du récit lui fait remarquer que D’autres vies que la mienne est un roman vrai et l’amène à classer ce livre « non-fiction novel ».
· « Le rapport entre ces deux événements ? Lui-même et sa vie minuscule, tournant autour de ses petites misères personnelles. »
· Sa conception du récit semble le rend réticent à un trop grand nombrilisme.
· « Dans un style vrai, D'autres vies que la mienne décortique les ravages qu'exercent les banques […] »
· Sa conception du récit fait en sorte qu’il apprécie les récits qui ont une dimension sociale et actuelle. 
· « Abjurant le nombrilisme, Carrère s'immerge dans ces existences banales, la routine des gens de province […] »
· Sa conception du récit semble le rendre réticent à un trop grand nombrilisme.
· « On peut penser que cette littérature en prise avec le présent, avec les peurs de notre société, ferme autant de portes qu'elle n'en ouvre. »
· Sa conception du récit l’amène à émettre quelques bémols par rapport à un récit en prise avec le présent. 
· « Avec juste ce qu'il faut de vibration sociale et d'accents de gauche, il construit un discours postmoderne, compatissant, sobre et économe, que ne renierait pas le Syndicat de la magistrature. »
· Sa conception du récit fait en sorte qu’il apprécie les récits qui ont une dimension sociale et actuelle. 
· « […] ces récits bruts de décoffrage, en prise directe avec le tissu sociétal, qu'affectionne notre époque. »
· « bruts de décoffrage » ? Sa conception du récit l’amène à émettre quelques bémols par rapport à un récit en prise avec le présent. D’ailleurs, en écrivant « qu'affectionne notre époque », le critique semble prendre ses distances. 
